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nos amoureux, me prenant à part, disait aveo enthousiasme :

« N'est-oe pas qu'elfe est jolie, mademoiaelle Amanda 1 St si

TOUS saviez commo elle est bonne 1
"

uf)

Je m'empressai de donner ma haute approbation à cette élo-

quente effusion d'un jeune cœttr. ^ . .' u
A quelques pas plus loin, M. Arthur, l'autre amoureux qui

jusqu'alors avidt gardé un éloquent silence, s'écria, comme
chassant une mauvaise pensée :

-—*< Ouf! est-elle assea ennuyeuse cette pauvre Amlna 1 J'ai

cru que la soirée ne finiraitJamais 1" j lob r> i

Eh bienl mesdames, les deux personnages (|ue j'ai l'honneur

de vous présenter, ne sont point des êtres de fiction. Ils existent

de nos Jours, ils ont existé dans tous les temps. L'un, M.
George, est " l'homme qui dit du bien des femmes," l'autre,

M. Arthur, est celui qui en "dit du mal." Tous deux ont
des.ancêtres illustrés parmi les écrivains des deux sexes.

Ayant choisi, pour l'entretien de ce soir, un titré dangereux
peùt-êke, aux yeux de bien des gens, je tiens à dégager ma
responsabilité, surtout auprès des dames. < . > >,.

J'ai entrepris de recueillir, dans divers ouvrages, ce qu'on a
dit de bien et ce qu'on a dit de mal au sujet des femmes.
J'avids d'abord eu l'idéç de diyiser mon entretien en deux

parties ; dans là promit, j'aurais débité, tant bien que mal,
un tas de vilaines choses écrites par des auteurs de 1^ et

l'autre sexe, au sujet des aimables compagnes de notre triste

existence, , •.!-;•,; n. -.'HunA

Dans la seconde, j'aurais réuni une foule d'éloges li9nniU4li

à l'adresse des dames par une foule d'écrivains.

Cette seconde partie, j'en savourais l'espoir, m'anima fidt

pardonner la pieaÂk^.
Mais une f^exICMi ^prudmite est venue changer mon pif^nn

avant d'avoir terminé une première partie, tout entière de dia-

tribe» contre les dames, il aurait fort bien pu arriver que quel-

que cavalier galant, comme j'en aperçois à la douaidne dans
cet auditoire, me fît un mauvais parti,

«Ta! mieux aimé avoir recours à un procédé employé pnr les

docteurs-médecins: mêler l'agréable à l'utile, l'amertume à la

douceur, et quitter cette platfforme en ne laissant parmi vous
que des amis. voV
Je ne vous fatiguerai pas on vous citant les nomp 4e Éoiu lep

auteurs auxquels J'ai emprunté les observations doni Jt iHd>

vous idre part. Je veux seulement vous répéter que soit en


